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IL^ijre pins loin

U DECLARATION DE GUERRE
PAR LA SERBIE

ftourse «le Paris «lu 13 novembre.

La Bourse,qui avait oscillé pendant quel-
ques jours,soit par suite de meilleures nou-
velles d'Orient, soit par l'inquiétude causé
momentanément par la rentrée des Cham-
bres, a fait preuve aujourd'hui de disposi-
tions meilleures.

Les rentes françaises ont, pendant toute
la semaine, maintenu leur marche ascen-
dante.

Le 3 0/0 est à 8020.
L'Amortissable à 8190.
Le 4 1/2 à 10815.
LeCrédit foncier est recherché à 1312.50.
Les obligations foncières et communales

ont repris 150.
Ce sont des valeurs de tout repos, qui

procurent au public un attrait permanent
par suite des tirages qui ont lieu de deux
mois en deux mois.

La Société générale clôture à 450.
Le Panama a de la peine à franchir le

cours de 411 ; c'est aux porteurs de titres
à profiter du moindre relèvement de cours
pour réaliser.

Le Crédit lyonnais, par contre, est très
offert, sans qu'on sache le motif qui tient
cette valeur en défaveur, malgré la bonne
administration de cet établissement de
crédit. •'

Les chemins de fer sont fermes.
Est 775.
Nord 1.495. 1 ; '> <
Orléans 1.307.50.
Ouest' 340.

•Il est incontestable que l'argent est très
abondant,aussi le marché n'esl-il nullement
inquiet sur le résultat de la demande de
45 millions faite par le ministre des fi-
nances.

Recette du Suez : 210.000 fr.
, On cote :

Lyon, 1.222.60; Nord, 1,495; Midi, 1.165;
Orléans, 1.30750 ; Gaz, 1.460 ; Banque d'es-
compte, 450; Banque de Paris, 600 ; Hon-
grois, 805/16.

Apre» «ourse. — 3 0 0 80 17 »/'» ; 4 1/2
108 22 •>/'» ; Turc nouveau, 14 30 »/» ; Egypte,
320 62 »/» ; Banque ottomane, 500 62 »/» ;
Extérieure, 56 21/32 ; Rio Tinto, 268 75.

Chèque sur Londres. 25 22 » / ».

BOURSE DE LYON
Du 14 Novembre

OBLICiATIOiSS

Ville rie Lyon 138!) 95 75
Ville de Paris 1871 309 »
_ _ 1875 512 75

Foncières 1877.. . » »
— 1879... 417 50
— 188:!.. . » »

Communales 1879 433 »
Fusion ancienne. 38'? 59

^- nouvelle.. 377 25
Dombesancieon. » »

— nouvelles. » »
Lombardes anc . 315 »

— nouv. 311 »
Saragosse 31 i »
Nord-Ksp. 1"hyp. 350 »

_ 2' — 308 25
Portugaise ...... 295 *>
Andalouse 3 0/0 . 295 25
Kmpr. russe 1880. 102 50
Baux 3/0 1385 »
Omnibus-Tram.. 307 59

ACTION»

(i iz de Lyon ... » »
Terre-Noire. . . . » »
Fond.de l'Horm. » i
(Jreusot » »
Acier, de la Mar. 390 »
Fourchambault. » »
Franche-Comté, s »
Chàiillon-Com.. » »
Loire 217 »
Mootrambert. . . » »
Saint-Etienne . . 256 »
Rivede-Gier. .. 14 i
R -M. et Firminy » »
Société lyonn... 590 >
Foncière lyon.. » »
Hua de Lyon ... » »
Comp. des Eaux » »
Croix-Rousse... s »
Uateaux-Omoib. » »
Omnibus-Tram. 585 »,
Abattoirs 515 »

La clôture de Paris d'hier et les cours du
boulevard ne faisaient guère présumer une
bourse aussi mauvaise que celle d'aujour-
d'hui., U est vrai que ce matin les avis
d'Orient étaient plus sombres et dès le dé-
but on remarquait d'assez fortes ventes,
mais ce n'est que vers onze heures et demie
que la panique a commencé sur l'annonce
de la déclaration de guerre de la Serbie à
la Bulgarie. Toutes les valeurs sont atteintes
et particulièrement les papiers étrangers

De 80,20 le 3 0/0 tombe à 79.70, le 4
0/0 reste à 107.80.

L'Italien et le Hongrois perdent 0,50 à
95,70 et à 79.40. L'extérieure montre
une grande résistance à 56.90.

La Banque Ottomane et l'Egypte ont
été bien éprouvées, nous les laissons à
490 et 310.

Le Lyonnais est calme au milieu de la
tempête à 517.50.

Le Lombard et les Chemins Espagnols
qui, hier, faisaient preuve de bonnes oppo-
sitions, sont paralysés dans leur élan, mais
conservent néanmoins une atlitude satis-
faisante en cotant des prix supérieurs à
ceux de la veille. Lombard 275, Saragosse
331, Nord-Espagne 435.
J^Le Suez est ramené à 2015. Le Panama
reste offert à 405 après un brillant début à
420.

En présence des éventualités, il convient
d'observer une grande réserve, car tout
raisonnement disparait quand le canon est
delà partie.

En Banque. Obligations Trifail, 498, 500.
Barcelone. Direcles, 245.

BULLETIN POLITIQUE
On prétend que les loups ne se man-

gent pas entre eux, c'est un proverbe

qu'il ne faut plus appliquer à la réu-

nion des 'gauches.

Tout est rompu ; les accolades fra-

ternelles ont été transformées hier en

des scènes de- haine féroce et de jalousie

impertinente. •

; L'accord des gauches a pris fin dans

la dernière réunion du Grand-Orient.

Les républicains infatués de l'oppor-

tunisme et les républicains boursouflés

de radicalisme ont montré leur impuis-

sance à s'entendre sur le moindre pro-

gramme et ont poussé les clameurs

d'une complète discorde.

Il s'agissait . de préparer le bureau

définitif de la Chambre, qui ne possède

en ce moment qu'un bureau toutfà-

fait provisoire, tant que les élections

des députés ne seront pas validées.

La lutte a pris des proportions ho-

mériques quand il a fallu choisir le

quatrième vice-président.

Les opportunistes ayant voulu main-

tenir le nom de M. Jules Roche, un

transfuge du radicalisme à outrance,

qui se faufile dans la coterie opportu-

niste parce qu'il convoite quelque

grosse sinécure, les membres de l'ex-

trême gauche, M. Laguerre en tète,

ont- quitté bruyamment et triomphale-

ment la réunion.

Ils ont déclaré qu'ils rompaient toute

relation avec les autres groupes répu-

blicains.

MM. Develle, de la Forge et Périn

ont vu leur candidature admise sans

conteste à la vice-présidence de la

Chambre.

Par suite de la fugue de leurs ad-

versaires intermittents, les opportu-

nistes restés maîtres de la place ont été

tout à leur aise pour faire asseoir

M. Jules Roche sur le quatrième siège

de vice-président.

On s'est entendu en catimini sur le

choix des secrétaires ; on a réservé,

avec une prodigalité toute opportu-

niste, deux sièges modestes à la droite.

C'est méconnaître un peu les règles

des proportions ; car la droite forme un

tiers de la Chambre, et l'on aurait pu

se montrer un peu plus généreux à son

étrard.

Tous ces préparatifs de candidature

sont fort heureusement provisoires., et

la rupture qui vient de survenir et qui

était prévue, peut bouleverser en une

séance de la Chambre toutes les com-

binaisons, contrarier toutes les ambi-

tions, et peut-être devenir la boîte à

surprise.

C'est le commencement des séances

orageuses et du gâchis parlementaire.

Si les gauches se-sont désunies sur

des questions de détails, il ne s'en suit

pas que. cette scission reste à l'état per-

manent.

La moindre proposition contraire à,

leur programme verra ces prétendus

ennemis se réconcilier pour réduire à

l'impuissance la portion de la Chambre

qui se sera lancée dans une aventure.

Les gauches se sont réjoui quelques

instants parce que quelques rares per-

sonnalités de la droite ne pouvaient

s'entendre sans entamer pourtant l'u-

nion et la discipline du parti conser-

vateur à la Chambre.

Ce triomphe éphémère a fait place

au désarroi le plus complet chez ceux

qui le célébraient. ;

Nous savons que, les fantaisies indi-

viduelles ne prévaudront point contre

les actes et les décisions de l'ensemble

des droites.

L'union conservatrice suivra atten-

tivement les incidents parlementai-

res.

En tous cas, elle restera fermement

unie sur le terrain de la République,

le seul 'qui peut coasolider son exis-

tence et sur lequel les opportunistes et

les radicaux seront perpétuellement

divisés.

AGENCE HAVAS

Constantioople, 13 novembre.
Par suite de l'indisposition de M. Veîi-

dofï la séance de la Conférence, annoncée
pour demain, a été ajournée à dimanche.

Gai veston dit que les dommages sont un
peu exagérés dans l'eicitation des esprits.
Voici quelques détails: 300 maisons tou-
tes construites en bofe ont été détruites ;
500 familles sont sansabri, sauf quelques
petits magasins ; toute^les maisons détrui-
tes sont des résidence! particulières ; les
pertes]de maisons sont Évaluées à 1,500 dol-
lars ; les hôtels regorgent de malheureux
dont beaucoup ont tout perdu. On organise
des mesures de secour;.

M. Gré vy a reçu hi/r MM. Freycinet,
Gomot et plusieurs sénateurs et députés.

Le Gaulois dit que je bruit courait hier
soir que M. Galiber$,ait démissionnaire i
la réunion plénière àes droites décidera
probablement depïésërffer comme secré-
taires MM. De Labiliais et Benazet, secré-
taires de l'ancienne Chambre et M. Jon-
glez, député du Nord.

La réunion voéra probablement la dé-
claration établissant le parfait accord de
tous les députésconservateurs.

M. Brisson recevant hier le bureau de
la réunion plërÎBrë des gauches, déclara
que, en ce qui concernait les fonctionnai-
res, il estimait qu'i fallait révoquer immé-
diatement les plus ompromis ; concernant
l'amnistie, il croit devoir réserver sa déci-
sion ; relativement ;u Tonkin, il était op-
posé à toute évacuation.

M. Ranc, dans lé Voltaire, revient sur
la nécessité d'organiser le parti républi- ;
cain dans les départements et cantons ; la
Justice demande qœ le Cabinet adopte la
politique comportan, les solutions nettes.

JOURNAL OFFICIEL

Par arrêté, en dab du 12 de ce mois,
M. Georges Deviljers, auditeur au conseil
d'Otat, a été nommé chef du cabinet du
ministre du commère.

Médailles militaires

Par décret, le Président de la Républi-
que, sur la prppositbn du ministre de la
guerre, a conféré a médaille militaire
aux soldats dont les mms suivent, qui ont
pris part à l'expédition du Tonkin ;

ARMÉE m TERRE.

Infanterie.
23' rég. Delasalle (Louis-Frédéric), sol-

dat ; 4 ans le services, 1 campa-
gne, 1 blessure graxe.

— Moccaud (làrie- Clément), sol-
dat ; 4 ans ce services, 1 campa-
gne, 1 blessure grave.

— Garnier (Viètor-Fulgence), sol-
dat; 3 ans d* services, 1 campa-
gne, 1 blessure grave.

16 janvier 1886. — Concours ouvert au
ministère des affaires étrangères pour
l'admission dans les carrières diplomati-
ques et consulaires.

18 janvier 1886. — Concours pouriS
emplois dé commis dans l'administration
des colonies.

29 mars 1866.- ,~ G&ncours pour l'em-
ploi de commissaire de surveillance des
chemins de fer.

Les demandes doivent être adressées
au ministère des travaux publics avant
le F r janvier.

NOS DfiPÈCllES
Paris, 14 novembre.

L'amiral Galiber a déclaré qu'il remet-

trait demain sa démission au Président de
la République.

M. Grévy cherche à, faire revenir l'ami-
ral sur sa déterminaion.

Ii'Amnistie.

Le Conseil municipal a émis le vœu que
la Chambre vote tout d'abord l'amnistie
des condamnés politiques.

Grand-Orient.

Les délégués républicains nommés mer-
credi par la réunion qui s'est tenue au
Grand-Orient ont eu une entrevue avec
M, Brisson. -

Ce dernier, après avoir reçu avis officiel
des résolutions prises dans cette réunion,
a fait une réponse évasive eh ce qui con-
cerne l'amnistie, promettant de saisir de-
main ses collègues de cette question;

Les délégués, après avoir promis de'gar-
der le secret sur la réponse de M. Brisson,
se sont empressés de la colporter à la
nouvelle réunion qui se tient actuellement
au Grand- Orient.

Immense incendie.
Gatveston, 14 novembre.

Sept cents maisons viennent d'être dé-
truites par un incendie qui avait pris nais-
sance dans une petite fonderie.

Le feu a gagné les maisons de la place,
à un mille et demi du foyer de l'incendie.

Serbes.
Sofia, 14 novembre.

Les Serbes ont tiré sur un sous-pféfet et
un commandant en tonrnée ; le sous-préfet
a été tué.

lie bureau de 1» Chambre.
Paris, 14 novembre.

Un certain nombre de membres de l'an-
cienne Union républicaine se sont réunis
pendant la séance, afin d'arrêter la liste
des candidats à la réunion plénière pour
le bureau définitif de la Chambre.

Voici la liste qui a été arrêtée :
M. Floquet, président ;
MM. Jules Roche et Develle, vice-pré--

sidenls;
MM. Martin- Nadnud, Mr.*Uoi--\ffonfjsm p.i

Margaine, questeurs.

Paris, 14 novembre* j

M. Brisson a reçu hier, à 4 heures du
soir, le bureau de la réunion plénière des
gauches qu'il n'avait encore pas pu rece-
voir,

— Le gouvernement serbe déclare con-
trairement aux assertions bulgares que les
troupes serbes ne se trouvent sur aucun
point du territoire bulgare.

Les troupes bulgares, au contraire, ont
commis sur les avant-postes serbes plu-
sieurs actes d'agression, lesquels le gou-
vernement serbe considérera désormais
comme casus belli.

La Kclgicgne et l'union monétaire.
Bruxelles, 13 novembre.

Le gouvernement français a transmis au
sujet de la question monétaire, de nouvel-
les propositions qui sont arrivées hier, à
minuit, et sur lesquelles le gouvernement
délibère.

A la Chambre licite.

M. de Lantheere a été élu président de la
Chambre. MM. Tack et Van Wambeke sont
nommés vice-présidents.

Après ces élections, M. Bernaert a fait à
la Chambre une déclaration au sujet des
budgets de 1885 et 1886.

Il constate que pour cette année les finan-
ces sont en déficit, quoique pour une somme
minime. Par contre, l'année prochaine il y
aura un boni de plusieurs millions avec
lesquelles on se propose d'augmenter les
pensions civiles.

Pour 1885, les dépenses ont été réduites
de 13 millions, pour 1886 elles le seront de
deux millions.

Cet exposé, qui prouve une amélioration
considérable dans la situation financière, a
été accueilli par les applaudissements de
la Chambre.

Démenti au a Standard »
Londres, 14 novembre.

Un communiqué du ministère de la guerre
dément la nouvelle donnée par le Standard
qui annonçait hier la formation d'au moins
dix nouveaux bataillons d'infanterie britan-
nique,

Le libre-échange aux F.tats-Unis.
New-York, i 3 novembre.

Les libres-échangistes américains se sont
réunis en congrès à Chicago.

Deux cents délégués ont pris part aux
travaux ; un fonds de 20,000 dollars a été
réuni pour soutenir les candidats libres-
échangistes aux prochaines élections pour
le Congrès.

: lie chemin de fer chinai*.
Berlin, 13 novembre.

La Gazette de l'Allemagne du Nord ap-
pelle l'attention des industries et des capi-
talistes allemands sur l'activité déployée
par l'Amérique pour s'assurer la conces-
.sion des travaux de construction de che-
mins de fer en Chine.

La feuille berlinoise reproduit à ce pro-
pos un article de la Raih-oad-Gazette de

New-York où sont exposés tous les avanta-
ges qu'assurerait au commerce américain
la concession des chemins de fer chinois.

Voyage d'exploration.

Le schooner ; Siher est rentré à Vladivos-
tok (Sibérie orientale), le 10 .novembre,
après une exploration du détroit de Behring.
"Le commandant dit qu'il a, trouvé des

gisements de charbon dans cette région.
- I/C choléra.

Prades, 14 novembre.
Des cas de choléra sont signalés ; il y en

a eu 18 en deux jours, dont dix suivis de
décès.

Parmi les victimes setrouveMme Vilar,
mère du député nouvellement élu. ,

Incendie de Ctalveston.
Galveston, 14 novembre, midi.

L'incendie s'étend toujours.
Les dégâts, «ont évalués à 4.000.000 de

dollars.
Plusieurs centaines de familles sont sans

abri.
A cette heure,le (eu continue ses ravages

sans qu'il soit possible de l'arrêter.
Louis tticl.

New-York, 14 novembre-
Une dépêche de Québec dit que le conseil

privé a définitivement arrêté qne l'exécu-
tion de Riel aura lieu le 16 novembre.

TRENTE MILLIONS
Volés par les Compagnies de Chemins de fer.

Elles vont bien, les Compagnies des che-
mins de fer. On a reconnu un simple vol de
trente millions.

Trente millions ! Oh ! ce n'est pas grand
chose.

Ces trente millions ont été volés avec
faux en écriture. Les Compagnies se sont
fait payer des transports qu'elles n'ont ja-
mais faits» ' .'

L'affaire est au Conseil d'Etat. La voie
ferrèe,k laquelle nous- empruntons ces dé-
tails dévATlf» les faits tes plus scandaleux".

Ajoutons cela aux taras qui ruinent te
commerce, et nous aurons un léger aperçu
delà moralité des èminents directeurs et
administrateurs qui président aux opéra-
tions des Compagnies.

Au Pais Bourbon
Paris, 14 novembre.

Une petite heure de séance seulement ;
la Chambre se réunit à trois heures pour
se séparer à quatre. L'empressement des

deux premiers jours à venir siéger com-
mence à se ralentir ; de nombreux vides
se remarquent sur les bancs. Du reste,
cette courte séance n'a eu aucun inté-
rêt.

lies Option»

M. Floquet préside ; il commence par
communiquer des lettres par lesquelles
MM. Brisson, Georges Périn et Floquet
déclarent opter pour le Cher, la Haute -
Vienne et les Pyrénées-Orientales. Puis
on revient à la vérification des pouvoirs.

La vérification de» pouvoirs.

Le premier département dont on s'oc-
cupe donne lieu à un léger incident.

M. HORTEÎJR, rapporteur, conclut à la
validation des élections de l'Indre.

M. CLOVIS HUGUES demande que la dis-
cussion soit renvoyée à mardi, certaines
protestations ayant été annoncées contre
l'élection des députés réactionnaires de ce
département.

Un de ces députés, M. SAINT-MARTIN,
vient protester contre cette demande d'a-
journement.

Ajournement

Après une épreuve à mains levées qui
reste douteuse, le renvoi à mardi est pro-
noncé par 338 voix contre 227.

M. FLOQUET explique que cet ajourne-
ment ne suspend en aucune façon le droit
de vote des députés A de l'Indre non encore

validés.
Après quoi, sans la moindre objection,

sont validées les élections des départe-
ments suivants :

Marne, Vienne, Jura, Morbihan, Vos-
ges, Aube, Saône-et-Loire , Hérault et

Puy-de-Dôme.
 :

 "T

A ce moment, M. Floquet est obligé de
suspendre l'opération de la vérification des
pouvoirs, car il n'y a plus de rapports
prêts. Le président annonce que 442 dépu-
tés sur 584 sont actuellement validés. Ces
442 députés, représentent 66 départe-

ments.



— La Chambre, ajoute M. Floquet, peut
donc maintenant procéder à l'élection de
sort bureau "définitif. (Àsséntimeni). On
pourrait renvoyer «ett© électiou 4 la séance
de demain, deux heures.

M. DE. ^PAUDRY-U'ASSO^ demande, que
cette séance s'ouvre a trois heures, sous
le prétexte qu'il appartient à un bureau
qui a à étudier des élections contestées :

— Le bureau, dit-il, est convoqué pour
demain à une heure et n'aura pas trdp de
deux heures pour délibérer.

— Alors que Votre bureau, se réunisse à

midi! répond Mu FLOQUET.
Avant de "lever la séance, M. Floquet'

annonce l'option de M. Madier-Montjau,
. éludant la Drôme et le Gard, pour la

ÔrÔmë," qu'il sihonore de réprésenter de-
puis longtemps.

"" ~ i ••

LE COMPLOT
EU ! mon Dieu, oui, on complote contre

le président de la République, contre le
placide et économe M. Grévy, Complot par-
lementaire s'entend . on n'en veut pas alà vie
du Président, sa place seule est visée par
les c°nspirateurs.

Depuis quelques jours, la campagne est
menée avec assez d'habileté dans les jou-
neaux radicaux et opportunistes, et même
dans les couloirs de la Chambre. On a exa-
géré â dessein la maladie de M. Grévy,
voulant ainsi démontrer les dangers qu'il
v aurait à renouveler le mandat d'un homme

• qui ne pourrait pas le remplir utilement
pour le bien du pays ; ; M. Henri Brisson
ferait bien mieux l'affaire !

' C'esl le point de départ, le fond même du
complot : plus de Grévy, place à Brisson,
Cherchons maintenant dans quel but et par
quels personnages est organisé Te grand
drame politique. Deux intérêts sont en pré-
sence ." ceux de M. Brisson d'un côté, etde
l'autre, ceux des ambitieux qui convoitent
la situation gouvernementale.

M, Brisson se laisse faire, il consent à
être élu président de la République, sans
toutefois déclarer par avance qu'il accepte
la succession de M.. Grévy. Il fait f le sacri-

' îicêdans l'intérêt du parti républicain, il
se dévoue.

M- Brisson succédant à M. Grévy, la
place du président du Conseil devieut libre,
et [les amis de M. Clemenceau, aussi bien
que ceux de M. Ferry, ont l'espoir d'arriver

1 aux affairés. Voilà le second point, rien
n'est plus simple; toutes les espérances
sont permises. L'amusant est que, pour se
défaire de M. Brisson, btï est forcé de lui
trouver une autre situation que celle qu'il
occupé et que la présidence de la Répu-
blique est la seule compensation qui puisse

. Lui être offerte.
; A l'Elysée, la petite comédie aussitôt
connue, le faux malade Grévy a été le pre-
mier à la qualifier de complot, c'est le mot
qu'il â employé en causant avec son ami
M. de Freycinet, le seul homme politique
qui n'ait pas trempé dans la conspiration.

Car tout le monde en est, M. Brisson" lui-
même, quoique fort discret, laisse percer

• -le bout de l'oreille. Ses rapports avec l'Ely-
sée se refroidissent, on l'a remarqué au
moment de la «>é«nsiii.»iiôn'•**'-ia*:*, î!
net. Ne ;s-est-M pas avise, en effet, d en-
voyer les décrets à la signature sans avoir
prévenu le Président de la République des
choix qu'il avait faits ?

Quelles vont être les conséquences de ce
. complot organisé ?JElles sont faciles à tirer.

Pour M. Brisson, c'est la dégringolade; en
réorganisant son ministère, il n'a pats su
donner satisfaction aux diverses 'fractions
de la Chambre ; il a donc fait des mécon-
tents et de phis il'; a maintenant J'Êiysée
contre lui." Pensez donc, il a làissédire qu'il
ne s'agissait pas de crise ministérielle, mais
bien de crise présidentielle.

. > , pour M. Clemenceau, c'est l'équivalent
. d'une défaite : il se bâte trop, et dans son

empressement à vouloir saisir le pouvoir.
il effraie les uns en même temps qu'il dé-,

"' sillusionnë les autres. Tout en reconnais-
sant cependant qu'il est un candidat sé-
rieux à la présidence du Conseil, il faut

- rechercher îégalement celui ou ceux qui ont
des chances pour le même emploi,. Il im-
porte de trouver le chef du futur ministère,
dp ministère qu'on établira forcément

après l'élection du Préaident de Ja*Jlé»i-
bliqne et qui devra sMfsiaire la nouvelle
majorité.

Il y a deux hommes: MM. Charles Flo-
quet etde Freycinet M. Floquet 'est légè-
rement atteint par les difficultés éprouvées
dans l'organisation de la réunifm plénière
des gauches : il arrivera difficilement à
grouper le personnel ministériel utile.

Il» néanmoins une grande situation, et
le parti républicain devra compter avec 'lui
— il est devenu quelqu'un.

En ce qui concerne M., de Freycinet,
c'est différent : il. a son pian intérieur et
extérieur, il sort intaet*des derniers événe-
ments et' il est au mieux, avee-:*M

:
.- Grévy,

dont il aurait pu briguer la succession. M.
de Freycinet peut donc faire le ministère
de concentration, si souvent mis en avant,
le ministère d'union républicaine dont il a
été tant parlé.

Ainsi vous connaissez le complot 1 Nous
serions bien surpris s'il avait d'autres .con--
séquences que la réélection «de M; Grévy et
la nomfnation de M. de Freycinet comme
président du conseil.

'Nous'parierions même que tel doit être
l'avis des hôtes de l'Elysée!

INFORMATIONS
Congrès International.

Le Congrès pénitentiaire international
qui se réunit à Rome tiendra sa première
séance lundi prochain.

À cette réuuion sera jointe une exposition
dans laquelle figureront notamment des ob-
jets provenant* de tous les. établissements
pénitentiaires de l'Europe, ainsi que des
produits provenant du travail des dé-
tenus.

Une des questions importantes dont le
Congrèsdèvra s occupèrent celledùsyslème
cellulaire.

L'Exposition de iSS»

Le gouvernement vient d'être informé
par l'ambassadeur d'Allemagne, M. de
Munster, que cette puissance était décidée
à renoncer à son Exposition nationale de
Berlin, en 1888, si la France fixait définiti-
vement la date de 1889 pour sa grande Ex-
position universelle.

liivlsîon 'de Tunisie.

Le général Boulanger sera remplacé par
le général Lebellin de D'tome [à la tête de
la division de Tunisie; le général Pittié
prendra, vers la même époque, le com-
mandement de la 10° division d'infanterie,
à Orléans. ......

M. de Rraxzu.

Le hardi voyageur partira demain de Lis-
bonne pour Paris.

M. Aïtaln-Targé.

Lebruit courait hier que M.Allâin-Targé,
sans être positivement malade, est sujet,
depuis quelques jours, à de singuliers acèU-
dents cérébraux, qui, d'ailleurs, pour les.
gens bien informés ne s'expliquent que trop
bien.

Manifestation.

Les républicains radicaux d'Alger doi-
vent offrir, samedi prochain, tin pupch au
citoyen Guillemin, maire de cette ville,
nsurlui témoUmer l'eut-.aymyatMe,.

Plus de 800 personnes se sont déjà fait
inscrire pour prendre part à cette manifes-
tation, qui sera en même tempsune protes-
tation indignée contrelés attaques mqua- :

lifiables dont M. Guillemin a été l'objet de
la part des opportunistes.

Birmanie,

Les troupes anglaises passeront prqba- 
blement la frontière le 17.

Le train de Liège est en retard, parce
qu'il n'est pas arrivé de poudre de Madras.

DÉPARTEMENTS

St-Etienne. — Une nouvelle arrestation
est venue compléter les arrestations des
affiliés de la bande Delhomme ; c'est celle
du nommé Claude Martin, dit la Bique,
28 ans, se disant mineur, recherché depuis
longtemps.

Martin est un repris de justice.

— Un incendie s'est déclaré dans Igs ate-
liers defabricath-s de courroies de M. Si-
mon,rue Robert , 15.

On a été maître du feu très rapidement.
' Les dégâts, peu importants "sont* ''couverts

par une assurance.
— Le sieur Brun, blessé dans l'accident

survenu à l'a- fabrique,-. de briquettes des
minés de Viltebœuf est mort à l'hôpital.

— La police a fait abattre, sur les réqui-
sitions de M. le vétérinaire Charloix, un
Chien appartenant air sieur Samuel Avit,.
bûandier, rue de Tardy, 65.

Ce chien était as teint d'hydrophobie.

Isère.
Grenoble, 13 novembre. — Une dépêche

du ministre de la guerre, arrivée hier soir à
cinq heures et immédiatement communi-
quée à tous les "officiers du'52* de'lighe, fixe
au 20 courant la date officielle du départ de
ce'réglmeîJt. *--'-''

^f Un' terrible. accident est arrivé hier à
Veurez, 1

Un ouvrier charpentier, âgé de 20 ans,
travaillant chez M. Duporon, est tombé du
toit d'une maison en réparation et s'est brisé
le crâne. Il est mort quelques h eu ree après.

' l^'U'.y'"»<l<3-ï>oii'i<: >>
Clermont-Ferrnand. '— Tremblement de

terre. %- Vers trois heures de l'après-midi
deux secoussesxb tremblement de terre se
sont fait ressentir â Lagneuille, elles se sont
suivies de très prés, mais elles ont été néan-
moins très distinctes. Un bruit sourd les
accompagnait.

Les secousses ont été légères. Aussi la
plupart dés habitants ont-ils cru tout d'a-
bord qu'il s'agissait de vibrations causées
par un coup de tonnerre.

Trï an to-X-' oi r*e
Le Pu;/. — M. Blanc,maire de Vais, près

le Puy, déjà suspendu de ses fonctions,
vient d'être révoqué.

I>onlbs
i Pontarlier.. — Suivies cinq ouvriers en-

sevelis sous leS décombres de la maison
écroulée, catastrophe que nous avons an-
noncée dans notie numéro d'hier, deux ont
été tués.

Les trois autws sont grièvement blessés.
Tous sont Italiens.

\/ra:xioru.isîo
Avignon. — L'administration munici-

pale à. là tête de laquelle brille avec éclat
M.'Poncet, Vient de révoquer M. Cassin,
employé des travaux publics, à la mairie
d'Avignon, sur h. dénonciation des feuilles
radicales qui lbni rendu solidaire de sa
sœur, accusée d'avoir déchiré les placards
électoraux des candidats républicains.

On remplacera très difficilement M. Cas-
sin, qui depuis pus de vingt-cinq ans rem-
plissait au bureat des travaux publics les
fonctions d'écriytin-dessinateur.

C'était un des plus habiles dessinateurs
de notre ville.

Cette rêvocatim pure et simple, au. mo-
ment où il aval droit à sa retraite, est un
véritable acte d'arbitraire,

' "JE5o"U.oli.eH-<i\i-I:tIiô''jp.o

Marseille. —'Maisons écroulées. — Un
violent ouragan, accompagné d'une pluie
abondante, s'estions! né sur notre ville et
à causé divers accidents.'

Des ouvrierslrà^îllaient, hier, à la cons-
truction d'une voûté ce cave, dans' la rue
de.Grignan.Tout à coup un craquement se
fit entendre, les cintres n'avaient pas été
assez fortspour soute) ir le poids des maté-
riaux et en se brisant ils entraînèrent -qua-
tre ouvriers au milieu des décombres.

L'un de ces. malhemeux a été grièvement
blessé. Les autres ont reçu de fortes contu-
sions.

Presque à la même heure, trois ouvriers
furent pris sous la 'toiture d'une maison en
démolition qui s'éfcat effondrée subitement, .
malgré les précautons prises pour éviter
tout accident. Leirs blessures heureuse-
ment sont sans granté. . . ; 

LE nmm LA VENUS'." :
Le ballon lumineix, là Vénus, parti de

Paris depuis ptusieirs jours et que les jour-
naux d'«ier annonçât comme perdu, a enfin •
donné de.sesnpuvdles., '.

Cet aérostat, a a'îerré dans la forêt de
Rambouillet, à 80 kilomètres de Paris.

SITUATION FINÂHCIÈSE
1885 (31 octobre)

Contriitutions directes

Evaluations budgétaires-. . .773. 120.9-èO
Rôles îhi's en 'recouvrement 779 ..938 .800

• Perceptions effectuées 663.fioo.y00.
Les impôts étant payables par dcuziôV

mes, l'excédant des rentrées- au & octobre
surpasse les. douzièmes échue de 78,709,800.

. Les frais de poursuites sont supérieurs %
ceux de 1884 de 0 fr. 02 par: 1,000 francs.

—.—~~
Valowes- '«ïoSul'Ières

Evaluations budgétaires... 49.088.000
Recouvrements effectués. . 45.633.500

Déficil •• 2.804.500
En ;1885 lès recouvrements

sont de 45.633.500
En 1884. les recouvrements

ontété de 46. 574 .000

Déficit pour 18.85, .,~ 940.500

Knrieglstrqmeril

Evaluations budgétaires... ' *460 .01'4 Î500
Recouvrements 436.113.500

Déficit..; ^B'MîTooô
Tiniltre

Evaluations budgétaires'. . . 130.947.000
Recouvrements. : .- 130.756.500.

Déficit . . .' . 5 i:(>190.|50O
r

Evaluations budgétaires ..... 254.412. 000
Recouvrements ,245.865.000

Déficit....... 8. 547.000*

Conte îisnlions indirectes

i Evaluations budgétaires. . . 688 .543 .000
Recouvrements. ......... . 675 .61-7 .000

Défici t......... . T2T92617ÔÔ

- ' • , . - Sucres

Evaluations budgétaires. . . 113.140.600
Recouvrements. .'.'.:'..-..'.. i 30 .802 .300

Augmentation. ~77~66l77Ô0

-'Pestes-

Evaluations budgétaires.-. . 104.537.000.
Recouvrements. 10.6.725.400

Augmentation . 2.198 .400

TéSégrapïtes

Evaluations budgétaires . , 24 .425 .000
Recouvrements. .......... 22 1867 .100

;.. Déficit. . ... -"^17557.900

Tins et Cidres -

Evaluations budgétaires. . . r 12.0.756.000
Recouvrements.. . . ..... . , 121. 508 .000'

Augmentation. 752.000

RÉSUME , .

Déficit 'total , . . 26.510.000

Qu'on vienne parler de la prospérité pu-
blique avec ces chiffres publiés par lé Jour-
nal officiel. : . .' ., .

Chemins de fer

Les recettes des chemins de fer du 22 au
au 28 'octobre'ont "été :

En déficit : de 7.36 0/0 pour le P.-L.-M.
Sur 1884 . 5.98 .. — . Nord.

 6.52 — Ouest.
i 9.30 — ', Orléans.

;, 9.22 — :i Est.
5.08 -- Midi.

En augment. 1.60 — de l'Etat.
Tous les chemins algériens sont en aug-

mentation. .
Pour les compagnies étrangères, les Au-

trichiens et le Lérida sont en augmentation;
Toutes les autres en déficit.

Etudes économiques sur la crise k la soierie

(Suite.)

Je sépare l'étude économique de la séri-
culture de celle de ta filature et du mouli-
nagë, avec intention.

En apparence ceS trois études paraissent
intimement liées; moi-même ainsi que beau-
coup je l'ai cru pendant de longues années.
Erreur... Là, il y a déjà des intérêts oppo-
sés. De plus, dans la question de laséricub
ture française, il y a, un autre facteur dont il
faut tenir compte. Je veux parler des diver-
ses maladies qui ont. frappé nos belles races
de pays. .

Bien malgré moi, j'ai pu étudier durant
de longues années la question des soies
françaises, dtf mûrier à la soie ouvrée, sur
place. UCSL donc de visu que j'ai puisé mes
rehsêTgh'ëmeiiis.

En 1867, je dus quitter mes études sur la
teinture, de la soie,-.30us la direction de mon

.regretté-professeur le D' L.-L. Lembert dans
rùnpoï-tahfe maison Gillet et fils pour aller
réclame'r la santé ; d'abord par des excur-
sions dans les Cévéhnes, puis par un séjour

définitif dans le département de l'Ardèche.

Et- si un jour mon ami, M. le baron Ra-
;.,.y|rat, veut: bien 'me iirêter sa plume élé-

gante et son éi-uliiion, je publierai, dans les
-co'lonnes m- l'Indépendant, le résumé de
mes voyages sur le littoral du Rhône, de
Lyon à son embouchure.

Je conduirai les iecteurs dans, les monta-
gnes de l'Ardèche, dans ces Gévennes célè-
bres par les guerres de religion; célèbres
également par leurs soies, qui sont tou-
jours les premières en qualité, grâce à la
pureté des eaux granitiques, descendant du
Herbier des Joncs, du Mezenc et de la
chaîne des Boultiôres.

' J'ai' là conviction que M. Raverat ne me
refusera pas ce petit service. Dame,. l'Ain,
l'Isère, la'Savoie, etc., si bien analysés par
M. Raverat, rendent jaloux.- l'Ardèche, le
Gard, la Drôme et la vauefuse.

Je/ ne me doutai guère, en 1867, lorsque
pour la première fois je foulai le solde
Tournoa, que je serais, appelé plus tard

..par ,'M. ...Ticard, à formuler . mon opinion
économique sur la séricuHure française
pour l'e"rerm-m;e;ïtent dés traités de com-
merce en 3881.

Avant d'aborder la. question, économique
pour les éducateurs de vers à soie français,
étudions- d'abord la maladie.

Pendant, longtemps lesrabces de pays,
robustes, ont donné de très eaux résultats
Elles ont fait la fortune des départements
précités. Si, à cela, on joint la culture de
la garance pour le département de Vauçluse
et la vigne pour tous, on a une idée parfaite
d la fortune passée de ces pays auxquels
s'ajoute encore dans quelques arrondisse-
nt nts la culture de l'.olivier.

Ces pays étaient de véritables Edens, où
l'on vivait dans l'abondance.-L'or circulait
à profusion. - :
..Héiasl aujourd'hui tout est bien changé.

Il, y a. crise. soyeuse; le phylloxéra a ravagé
les vignes; la garance a disparu,, tuée par
la découverte de l'aiizarnie artificielle..Seul
l'olivier a résisté, mais sa culture rend
moins- que. dans le temps, par suite des.
huiles de provenance étiangère. : -,

Là où régnait la splendeur, règne aujour-
d'hui la misère. La dépréciation, delà soie

I a porté le plus rude coup; .adieu ces belles
récoltes de cocons de pays, que l'on vendait
à "bon.prix. , .... t :

, L'éducation des vers à soie offre une
physionomie particulière et des plus inté-
ressantes. Dès que les.preraiers. rayons du
soleil de printemps ont réveillé la nature
et que les mûriers commencent àbourgeon-
ner, il faut voir avec quel soin jaloux le
paysan interroge l'atmosphère; il consulte
les almanachs; ilmet. à profit les remarques
de campagne traditionnelles; chaque soir
en se. couchant il craint une gelée hâtive
qui pourrait venir détruire en un. instant
toutes ses légitimés espérances, comme
cela est. arrivé en 1876, où, dans la seule
plaine de Piertelatte, une gelée coula plus
de 100.000 fr. - \

De son côté la brome concentre tous
ses soins pour l'éclosion des œufs de
vers à soie (je ne me sers jamais de l'expres-
sion impropre et, absurde de graine). Quel-
quefois même, elle les porte sur elle, dans
son sein. Pendant ce temps on organise la
magnanerie (de maguan, mot méridional
qui veut dire ver à soie). Bref tout est prêt,
tout le monde est à son poste et dispnsé à
une.oampagne de quarante à cinquante
jours de rudelabeur.

Le ver éclos, on lui donne de la feuille
tendre des' jeunes bourgeons," puis il gran-
dit et la feuille aussi, et peu à peu-une once
d'œufs absorbera 500 kilog, de feuilles, qu'il
îauka ramasser par n'importe quel temps,
même par une pluie battante. Lèvera soie
n'attend pas ; le travail est rude, mais la
récompense est au bout des labeurs, '

Des soins extraordinaires sont donnés à
cette intéressante chenille, qui grandit peu
à peu. Au moindre orage l'on craint les
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Lé mulâtre ouvrait la bouche pour
s'excuser, mais un geste de la marquise
lui imposa silence. Ce geste désignait
tout simplement un tabouret, placé à l'aur
tre bout dé la chambre.

Carrai alla prendre le tabouret qu'il dé-
posa aux pieds de Mme de Rumbrye.

La créole, alors, compléta son installa-
tion, et se trouvant suffisamment à l'aise,
elle laissa échapper un soupir de satis-

faction.
Carrai resta debout devant elle, muet

et les yeux baissés.
— Je vous ai écritdeux fois, dit Mme de

Rumbrye; deux fois... à vous... moi!
Pourquoi ne m'avez-vous pas répondu ?

— Je n'osais...
— Vous n'osiez ! pourquoi ? Parée que

vous m'avez désobéi ?
— Non ,' maîtresse : vos ordres sont

exécutés.
Le front de la marquise s'éclaira,
— Tues un bon garçon, Jonquille, dit-

elle avec plus de douceur. Voyons, parle,
qu'as-tu fait ?

— Je me suis lié avec le jeune homme,
répondit Càrfàl ; depuis un mois nous ne

nous quittons plus ; vous voyez, nousvî-
vons comme' des frères : un seul apparte-
ment pour nous deux !

— C'est bien ! je te savais un garçon
adroit. Après?

— Je connais son histoire et ses petits
secrets.

— C'est au mieux ! Ensuite?
— Maîtresse, dit Carrai d'un ton triste

et suppliant, ce Xavier n'est qu'un pauvre
enfant. Il y a bien longtemps que per-
sonne ne m a aimé. Je vous demande grâce
pour lui, ne lui faites point de mal.

— Bravo ! Jonquille ! murmura la
marquise en renversant sa tête sur le dos
du fauteuil.

Il y avait dans son sourire une ironie
impitoyable. Le mulâtre sentit ses dents
s'entrechoquer. Un mouvement de haine
furieuse lui fit bondir le cœur.

— M. de Carrai, reprit la marquise en
le couvrant de son regard froid, je né vous
connaissais pas ce cceufsensible... est-ce
là tout ce que vous avez fait ?

-»- Il est si jeune ! murmura le mulâ-
tre : et si bon !

Mme de Rumbyre fit un geste de pares-
seuse fatiguée, puis elle laissa tomber ces
mots, en ébauchant un bâillement :

— Vous divaguez, mon garçon ! Par-
lons raisonnablement, s'il vous plaît. Je
vous avais donné un ordre ; vous ne l'avez
exécuté qu'à moitié. C'est dangereux cela,
savez-yous ? dangereux pour moi, dange-
reux surtout pour vous.

— Je sais que je vous appartiens, maî-
tresse ; mon ignorance et mon orgueil ont

i

fait de moi votre esdave autant et plus que
si nous n'étions point sur une terre de
liberté, J'ai commis une imposture mutile,
j'ai renié ma race, je me suis affublé d'un
nom noble pour inspirer l'envie après avoir
fait si longtemps pitié.

1
 Je" ne connaissais

rien de l'Europe. Je croyais qu'ici, çonime
là-bas, aux Antilles, l'homme de sang
mêlé était un êtremaudit de tous, un plas-
tron misérable, m paria ! Je me trom-
pais; vous le savbz, et pourtant vous me
laissâtes faire. Je me souviens encore de
votre sourire qùaid vous découvrîtes ma
métamorphose... /Vous aviez raison de
sourire, maîtresse', car cette folie vous
rendait un esclave, — un esclave que les
lois humaines n« pouvaient point désor-
mais affranchir.

— Et tout cela pour rien ! dit Mma de
Rumbrye en souriant méchamment. A Pa-
ris, les demi-nègres sont à la mode. On
achètera bientôt cM cheveux crépus comme
on se faisait faire autrefois du parchemin.
Mieux vaut cent fois un vrai mulâtre qu'un
faux vicomte : Tu as fait une triste spé-
culation, mon pauvre Jonquille !

— Toujours ce nom ! s'écria ce dernier
qui était blême de colère. Oubliez-vous
donc que le jour où je reviendrais Jon-
quille ', vous perdriez tout pouvoir sur
moi?

— C'est vrai, ami Carrai, et j'ai trop
besoin de vous pour m'exposer à cette
perte; mais vous êtes devenu éloquent,
savez-vous? continuez votre harangue,
pour peu que vous y trouviez du plaisir.

Le mulâtre fut glacé par ce ton sarcas-

tique. Il reprit d'un accent plus mesuré,
où il y avait un essai de menace :

. — Je snis né sur votre habitation, maî-
tresse, la liberté est venue pour moi
comme pour tous, j'y ai renoncé ; je me
suis vendu de nouveau, moyennant un
prix désigné... mais les esclaves se révol-
tent parfois : prenez garde !

La marquise releva sa tête à demi ;
cette fois, le mulâtre- soutint bravement
son regard.

— Prétendez-vous lutter contre moi ?
dit M,ne de Rumbrye sans sortir de sa non-
chalante indifférence.

Carrai répondit :
— Demandez-moi quelque chose que je

puisse faire... Je ne veux pas perdre Xa-
vier.

— Vous ne voulez pas ! prononça lente-
ment la marquise, dont l'œil noir eut un
éclair.

Carrai était habituée faiblir. Déjà il ne
combattait plus que pour la forme.

— Maîtresse ! dit-il encore une fois, je
vous en prie, ayez pitié de lui ! Il a vingt-
deux ans ; son cœur est généreux, il ignore
le mal.

— Assez ! interrompit la marquise dure-
ment. On dirait, mons Carrai, que vous
voulez tenter ma patience !... vons m'avez
dit,/»? veux, que sais-je, moi ? Vous avez
été insolent tout à fait, mon ami.

— Maîtresse !...
— Silence !
La marquise repoussa violemment du

pied le tabouret, et se dressa en face de
Carrai, qui, subissant son influence accou-

, tumée et victorieuse, se prit à trembler et
recula.

— Tu vois bien que tu as peur, mulâtre,
dit Mm" de Rumbrye avec un écrasant mé-
pris, cœur de poule, sang de nègre ! tu
ne ressembles aux hommes d'Europe que
par une vanité misérable qui parodie-leur
orgueil. Tu es à moi ; tu l'as dit et tu as
dit vrai; vrai en tout ! si je compte sur
cet esclavage, ce n'est pas parce que tu es
un produit du noir bétail qui m'apparte-
nait de par la- loi d'autrefois, c'est parce
que tu es tin civilisé, Congo ! C'est parce

' que tu crains le ridicule plus que lahonte...
Ah ! je ne risque rien à poser mon talon
sur ta tète. 11 n'est plus temps pour toi de
bénéficier des déclamations nouvelles et
de te draper dans l'orgueil de ta misère
originelle. Nègre, tu t'es blanchi ! Essaie
de revenir sur tes pas, je t'en défie ! tu es
condamné ! 11 faut que tu restes Juan de
Carrai, sous peine d'être honni de tous et
conspué et bafoué...

Carrai poussa un véritable gémissement,
pendant que la voix mélodieuse de la
créole, devenue stridente comme ' un cri
de lime, poursuivait :

— Tu n'as pas peur que je t'accuse d'un
crime ou d'une infamie, non ! Tu n'as pas
peur que je dise de toi : cet homme est
flétri, son existence s'est écoulée au milieu
d'ignominieuses manœuvres ; ses habits
gardaient autrefois l'odeur des tripots où
il se vautrait matin et soir... Tu crains
seulement que je t'appelle un jour Jon-
quille ou mulâUe... Ecoute! je te juge.

(A suivre.)
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coups de tonnerre, les temps trop électri-
sés qui peuvent modifier les évolutions
dites mues et même compromettre complè-
ément la récolte.

Enfin tout a bien marché, l'on est. arrivé
à la grande briffe, qui précède la montée
en bruyères. Avec quel plaisir l'éducateur
n'écoute-t-il pas le bruit que font les vers
en mangeant pour la dernière fois, avant
leur transformation en cocons. Malheur à
l'imprudent qui a mal calculé les quantités
de feuilles. On reste stupéfait en voyant ce
que dévore une once d'œufs arrivée à la
dernière période. Mais encore malgré la
bonne marche de -toute l'éducation, tout
n'est pas fini et un rien peut ruiner les
espérances de la campagne.

Le bruit semblable à celui de la grêle a
cessé, les vers vont se transformer en cô-?.
cons. Il faut disposer les bruyères sur les
rayons. C'est la :deraière inquiétude à su-
bir ; enfin tout a bien marché, les cocons
se forment nombreux et de belles qualités.

Tous sont récompensés de cinquante
jours et nuits de travaux et de soucis. La
descente des bruyères sera une véritable
fête de famille ; on offrira la plus belle,
la mieux garnie à l'autel de la Vierge de
,1'église pour attirer la bénédiction du ciel
sur la récolte suivante. ,,;

Puis viendra le jour du marché du can-
ton. Quel entrain, quel mouvement. Les
cocons reconnus et pesés sont payés comp-
tant en beaux écus, pour aller de là à
l'étouffoir qui devra en tuant la 'chrysalide
empêcher celle-ci d'accomplir une nouvelle
évolution, celle de sa transformation en
papillon qui n'a lieu qu'au détriment du
cocon qu'elle perce et rend indéyidable.

Le paysan est donc récompensé de sa
peine ; la campagne a été rude, mais l'ar-
gent comptant est là. C'est pour ainsi dire
de l'argent trouvé. Il est considéré comme
tel, et une grande partie ne prendra pas le
chemin de la ferme. Il restera dans lé chef-
lieu de canton, et servira à l'achat de divers
objets de toilette pour la ménagère qui y
a bien droit. M. M.

Une Maison dite de santé !

' Le 'Lyon Bêpublicain insère dans son

numéro de ce matin quelques détails sur

les' mauvais traitements subis par les pen-

sionnaires de cet établissement.:

Ils "sont exacts ; mais il en est beaucoup

d'autres" que le parquet ignore probable-

ment parce qu'il est certaines sources ^aux-

quelles il ne s'est pas encore adressé.

Nous devons relever une erreur grave

commise par nos confrères, c'est que cet

établissement n'est nullement un refuge

religieux, puisqu'il est tenu par des clames

laïques et que le personnel est complète-

ment laïque. ,

Ce qui n'est pas en faveur de la laïcité

tant réclaméeparjles républicains radicaux,

ce qui ne fait pas son éioge, c'est que tes

habitants de la commune où se trouve ce

refuge laïque demandent que les mala-

des soient confiées aux soins des' sœurs.

"GHRQHIP'E LOCALE"
— Conseil Municipal, Aujourd'hui sa-

medi, Sheures du soir, séance publique du
conseil municipal, à l'Hôlel-de- Ville.

— Conseil de guerre. Le conseil de guerre
de Lvon avait à juger, hier, trois militaires :
lès nommés Thuzard, Démange et Maurel,
inculpés de coups et blessures, dans les cir-
constances suivantes :

Ces trois militaires, qui subissaient une
peine à la prisou militaire de Ste-Foy, ac-
cusèrent, à tort ou à raison, un de leurs co-
détenus, nommé Gacbet, de les surveiller
pour rendre compte de leur conduite à leurs
chefs, et ils résolurent de se venger sur

lui.
Un soir, après l'appel, rentrés â la cham-

brée, ils lui tombèrent desssus et, pendant
que Gachet était maintenu par Touzard,
Démange etMaurel le frappèrent violem-

ment.
Les trois prévenus ont été très bien dé-

fendus par M' Rouche, qui a réussi à faire
écarter la préméditation.
'Touzard et Démange ont été condamnés

à deux mois d'emprisonnement ; Maurel a

été acquitté.

Ciseinin de fer àe St-Cïaîr
àSatiionay.

La gare de st-Clair va être bientôt reliée
à celle de Sathonay par une ligne s'élevant
le long .de la colline de Rillieux. Les déblais
des tranchées seront utilisés pour la deu-
xième voie à construire entre Bourg et Sa-
thonay. Ce raccordement fait, le plateau de
la Croix-Rousse recevra les bouilles.-chaux',
plâtrés, vins.... . à de bien meilleures condi-
tions. Les funiculaires de la Croix-Pousse
verront diminuer, dans de notables propor-
tions leurs recettes -, venant du transport
des voitures.

Société de tir du I©»' territorial

La dernière séance du grand concours
de fin d'année aura lieu air stand d'Estres*

- sin, près Vienne, demain 15 novembre, de
8 heures du matin à 2 heures.

La distribution des prix aura lieu le
même jour, à 5 heures du soir, dans la
salle du théâtre de Vienne.

; Le président de la Société du 109e terri-
tqrial invite MM. les membres des Sociétés
du tir de Lyon, des tireurs du Rhône et de
la Société de l'armée territoriale, ainsi que
ceux des Sociétés de la 14° légion, à assister
à cette dernière séance, leur promettant à
tous l'accueil le plus sympathique.

— La Loterie de Nice. On nous de-
mande des nouvelles sur ta loterie de
Nice- Nous ne savons vraiment pas que
répondre.

Ainsi, le deuxième tirage de cette loterie,
qui devait avoir lieu hier, et qu'on avait
renvoyé au 15 novembre, se trouve fixé. au
dimanche 29 courant.

Que signifient ces hésitations, et pou-
quoi laisser les preneurs de billets dans
leur attente ?

Quand une date a été assignée, le premier
devoir d'une adminïstraliôn-deloterièest de
s'y tenir.

Sinon, il n'y a plus de raisons pour que
les relards ne s'échelonnent pas à la queue
feu leu, et pour que la confiance du public
ne se mette pas en retard à son tour.

— Faculté de médecine. M. le' docteur,
Faboulay vient d'être nommé chef des tra-
vaux anatomiques.

— Oullins. Le nommé Baptiste emptoz,
conducteur de la correspondance d'Oullins
à Brignais, s'est noyé dan? le Garon, en re-
venant de Vomies pour se rendre à Bri-
gnais. ' •-.'•.' |

— Accident. Un grave accident estarri-
vé hier matin dans le groupe scolaire ac-
tuellement en construction rue Saint-Geor-

ges.
Un enfant, qui s amusait avec quelques

camarades à tourner' là manivelle d'un
monte-charge, a été grièvement blessé à la

tête. ' se

— Arrestations.. Le nornmé Vanherpe
Gustave, ouvrier fondeur a été arrêté. Cet
individu auquel le séjour, en France était
interdit a été immédiatement écroué.

— Hier matin, la nommée Villàrd Marié,
28 ans, rue Bellecordière, 10, a été éçrouée
pour vol de vètémenls.

— Voleurs précoces. Badet Marius, 13
ans, rue Centrale, 58, et Girard Joanny, 14
ans, rue de la Vieille, 11, ontété surpris
par le sieur Renaud, rue Dubois, 44, où ils
dérobaient des porcelaines à son étalage.
Ces apprentis voleurs ont été écroués.

— Le feu. Un commencement d'fncendie
s'est déclaré hier au soir dans la cave de
M. Morian, quincaillier, rue de THôtel-de-
Ville, 76. C'est la bonne qui avait mis le
feu par mégarde à un tas de cbarbonnail-
les. On a été promptement maître de l'in-
cendie. Les dégâts sont insignifiants.

— Suicide. Ne pouvant plus lutter contre
la misère qui l'étreignait, Dalloz Paul, 70
ans, qui demeurait depuis vingt ans dans
un réduit du passage Bonnel, a mis fin à
ses souffrances en se pendant, ce matin, à
huit heures, à la traverse du balcon de sa
propriétaire.

., — Concours de chrysanthèmes. Ce con-
cours, organisé par. l'Association lyonnaise.
a ouvert ses portes aujourd'hui ; il se con-
tinuera demain dimanche 15 novembre, de
9 heures du matin à 4 heures.' Le public
sera gratuitement admis à visiter les spleti-
dides. collections exposées. Entrée, salle
des réunions industrie'les, Palais du Com-

merce.

j. DERNIÈRES DÉPÊCHES
Paris, le 1.4,nov.einbre 1885.

— Le Matin annonce le mariage de la

Patti avec Nicolini. pour le mois de juin

1886. .

— La Justice déclare que le rôle prêté

à M. .Clemenceau concernant la prési-

dence de la République est absolument

fantaisiste; elle ajoute que M. Jules Grévy

n'a jamais: cessé d'être le candidat du parti

républicain tout entier.

— Le Matin .-as.su règne M. Jules Grévy

a déclaré hier à 'M, Clemenceau qu'il

l'autorisait à déclarer qu'il maintiendrait

sa candid|tùré au prochain Congrès.

Londres, 14 novembre.

— Le Daily News apprend de Rangoon

que le général Prendergast a reçu l'ordre

d'avancer vers Mandalay; les troupes' se

réuniront, à Thuyetmjo, d'où on attaquera

la redoute de Minlha; 700 Birmans' y sont

arrivés mercredi, 7,000 autres sont atten-

dus, 6,000 Birmans se sont réunis vers

,1'est menaçant Loangïtoo. • .

— ho, Daily News apprend de Montréal

qu'un meeting des Canadiens, français,

membres du Parlement a décidé qu'ils

passe raîeliftons à l'opposition, si Riel était

exécuté. .. . ... \ , „j . .

Nisch, 14 novembre, 10 .h. 45,

Le Roi est parti cette nuit pour Pirpt
afin de prendre le coiiuaandeinent de l'ar-
mée.

K. Garas ckaniee a ordonné à M. Rangabé,
ministre de Grèce, à Sofia,: de déclarer au
gouvernement bulgareque le gouvernement
serbe répond aux provocations de la Bulga-
rie par la déclaration ce guerre. "

Sofia. — Les Impressions sont très

sombres ; le Gouvernement bulgare affir-

me qu il travaille à l'apaisement des es-

prits, mais que l'attitude de la Serbie et la

persistance de la Russie à écarter le prince

Alexandre rendent là solution pacifique,

fort difficile.

On déclare aussi que le rétablissement

du statu quo anle nécessitera l'emploi de

la force si satisfactior n'est pas donnée

aux vœux des Rouméîiotes par une modi-

fication du statut organique qui. régit. le

pays. - / , : -

Lonâres. — Le Daily Telegraph con-

firme que le gouvernement serbe a adressé,

une note circulaire aux grandes puissances

se plaignant des agissements du gouver-

nement bulgare, qui s ordonné de traiter

en brigands 300 Serbes,quel'on supposait

être entrés sur le territoire bulgare. Le

gouvernement serbe nie formellement que :

des troupes serbes aient, franchi la fron-

tière. H affirme au contraire que des trou-

pes bulgares ont attaqué à différentes re-

prises les avant-postes serbes. Iltermine

en déclarant que le renouvellement de'

ces actes serait considérée comme un casus.

belli.
Le Daily Hetà&wfflciHA de Berlin q-no

les.cereies'officielsc(fo|ictèrentle succès de

la conférence "comme extrêmement dou-

teux. On croit en gëaéral qu'il est impos-

sible de régler d'une façon satisfaisante

les divergences entre l'Angleterre et la

Russie, surtout en ce jui concerne la situa-

tion du prince Alexandre. L
r
attitiide"de la

Turquie considérée comme, vacillante et

équivoque est sévèrement blâmée.

Paris le 14 novsmbre 1885, 2 h. 30
Saint-Pétersbourg. — Les nouvelles de.

la conférence indiquent que les diffioultés'

augmentent ; l'Angleterre écarte de plus

en plus le statu quo atite ; l'opposition de

l'Angleterre à la politique russe, qui est

également celle des trois empires, excite

en ; Russie une irritalion visible qui peut

avoir des conséquences très graves.

X> erni ères ïioiivèlle s

.-DEGLAMTI0\ M GUERRE '
Belgrade, 14. — Les Bulgares ayant

attaqué la division Mora.va, sur le terri-

toire serbe, sans protocation, le gouver-

nement serbe déclare la guerre à la Bul-

garie

Les opérations militaires commence-

ront, immédiatement.-

Le roi a adressé hier le télégramme

suivant à M. Rangabé, commandant la
l re division :

Les autorités de la frontière annon-

cent simultanément que les troupes bul-

gares ont attaqué aujourd'hui II, 7 h.

1/2 matin, les positions occupées, par un

bataillon du 1er régiment d'infanterie sur

le territoire serbe, aux environs de Vlas-
sica.

Le gouvernement royal regarde cette

agression non motivée comme une décla-

ration de" guerre.

Je Vous p'fie de notifier au ministre dès

affaires étrangères de Bulgarie que la

Serbie en aeeeptant les conséquences de

cette attaque se considère comme étant en
état de guerre avec les principautés de

Bulgarie |f partir d'aujourd'hui.

Sofia, Jf4,: -y Les forces serbes, .com-

prennent un bataillon, trois escadrons,

•quinze canons; elles, sont entrées dans

la matinée sur le territoire bulgare mar-

chant sur Planinitza.

MvÛËTHÉaTRW
THÉAffiE J»jGS CELEST1NS

Les 30 millions de Gladiaior (reprise).

La représentation donnée' hier aux Céles-
tins n'avait pas attiré la feule, loin de là :
c'est qu'après tout, sans revenir sur la si-
tuation financière et commerciale, là re-
prise de Les 30 millions de Gladiaior n'of-
frait que peu d'intérêt, relativement à la
représentation de Guillaume. Tell,; où M..
Manonry effectuait son 3" début. La pièce
de Labiche et Gille est loin d'être une nou-
veauté', mais par ses situations bizarres et
ses scènes grotesques elle amuse et l'ait rire, i
Je suis sûr que le public qui. était hier aux
Célestins n'a pas dû sîennuyer, si j'en puis
juger par les rires souvent répétés des
spectateurs. C'est qu'il y a vraiment dans
cette vieille pièce des élémentsd'une grande
gaieté, la partie d'écarté par exemple, la
scène où"Eù'sëbè Potasse veut se suicider
sont autant de clous, que ne présentent pas
toujours lés nouveautés. D'ailleurs l'inter-
prétation était très bonne. M. Guy a surtout
droit aux éloges pour la façon 'dont il a
composé son rôle d'apprenti pharmacien.
Très bon également M. Belliard dans un
rôle d'Américain, qui a dû lui rappeler une
de ses meilleures créations : Jonathan.

: MM. Mercier, Holtinger et Lévy, ainsi
que MM. Belliard et Billon complètent une
excellente troupe,de vaudeville., ,> .

Malheureusement, demi-salle seulement,
que sera-ce donc quand le théâtre Belle-
cour jouera? et il joue ce soir ? ??

CSK4WW-THIÊATHG

Guillaume Tell.

. 3', début de M. Manoury.

Le public s'était porté au .Grand-Théâtre
moins pour voir l'opéra de Rossini q«o
pour entendre la JÏUUVÇ.JU b.ar-yton dans le
rôle ie. Guillaume tell et pour connaître
son sort. M. Manoury, qui n'a pas la voix
élevée, a eu beaucoup de courage pour
vouloir terminer ses débuts dans un rôle
aussi écrasant que celui du libérateur de la
Suisse.

Le rôle d'Alphonse de la Favorite, qu'il a
chanté dernièrement, çonyenaint* mieux à
son talent ; la mélodie dans laquelle il
excelle ne joue qu'un faible rôle dans Guil-
laume^ Tell, aussi, l'air dû 4* ac'e a parti-
culièrement été bien chanté avec âme et
avec goût : nous n'étions pas habitués à
entendre MM. Berardi ; et Delrat chanter la
prière de cette façon. I •

M. -Manoury a été reçu presque sans
difficulté : on ne peut par compter comme
sérieuse opposition quelques sifflets qui
n'ont pas eu d'écho.

L. MAX LUE.

SPECTACLES ET CONCERTS

du 14 novembre.

-Grand-Théâtre. — 8 11. — VArté-
sienne, drame en 5 actes, avec les chœurs
et l'orchestre du Grand-Théâtre.

Au premier jour : Les Contes d Hoffmann,
opéra fantastique en -4 actes.

Céi««84iBï«. :— 8 heures. — Les Trente
millions de Glaçliaton, comédie-vaudeville
en 4 actes. Serments d'autrefois, comédie
en "1 acte. 

Bcilecoiir. —S heures.'— Irrévocable-
ment l** représentation de : Le Voyage \en
Suisse, vaudeville en 3 actes par la troupe
du théâtre des Variétés de Paris, elles Han-

: Ions Lées. ' - ' " -' -
Le bureau, de location, 32, rue Bellecor-

dière, est" ouvert tous l'es jours dé 10 heures
du matin à 5 heures du soir. ''

Tiié^tre JTol j-, rue Ste-Marie^des-Ter-
reâux. — Représentation lès jeudis, diman-
ches et fêtes à'5 h. 1/2 et 7 h. 3/4.

Cirque Raitey. — Tous les soirs, re-
présentation équestre et gymnastique.

Jeudis, dimanches et fêtes fériées, ïrjati-
née à 3 h. ~> < i fi f $s. SI

Cirque Continental, -r Cours du
Midi. — Tous les soirs à 8 heures, exer-
cices équestres.

Jock et" Jenny, la plus grande curiosité
de l'époque.

Les jeudis et dimanches, représentation
à 3 heures de l'après-midi.

Panorama de KefsehèiTen, près de
la gare de Genève. -

BDLiETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Observations du 14 novembre...

Par J.-E. FASSE, sr de Gaiffe et Daflot, or)tieiens
rue de l'Hôteirde-Ville, 1% (Patajs Sf-Pierre).

THERMOSIKTRK i B&R.QMÈTKE (Lyon) à l'5f

, 9 h. ril. MINI5IA hlAXIMA. à9h. m.JMfMMA MAXIM*.

x 10,4 x ; 7,2 Ix 10,40 746-8 7-16"8 '751 m3

llnmldité en .centièmes. . .. 85
Vent S Direction.. ..;.. .... S-E.

j Force.. ............ . Moyen.
Pluie par millimètres . . î,o"
Direction des nuages. . . S.-O.
Etat du jetet . . ; . . . . . .. . '. . . Très nuageux.

a—imiiii il iiTïiii mmÊÈmmaiâântÊmmmmmSimm*Êm*mÊtSîïSm

Condition des Soie» de Lyon
; Du 13. novembre 1885

| -.Ë 1 S'i'l g >-^2SJ Poids

61 Org. 8 « 5 24 » 7 » 1 3 8 6 5264
28 Tra. 4 » » II . * » : » »$ 4 4 1904

H6 Gré. 12 . 2- 3 21 7 M s 2 39 13 12 8932
5 Div . » » » » » » » » » » ». »
3 Bob. » » ». »' . » » » » » » » »
» Lai . | »»»».» » » Ï » » »'

213 21 3 8 5,6 7 1.6 , » 3 47 25f22| 16082

'BALLOTS PESÉS

3 Org. » ' » '» 1 » »! » » 2 » » . ÎQ0
2 Tra. » » " » » » » » » 2 » » 50

185 Gré. » * » "1 '» 1 » 2 «24 32 9250
1 Div . » ' » » » » » » » * » » »

191 » » •-» 1 H l t> 2 4 24 32. 9490

Ballots conditionné? depuis le i" du mois 3041
jtsanois pesés depuis le l" du mois. . ... . 1878

'Marché «f© f.yo«.'

Les affaires conservent un très bon courant â
prix bien fermes. ' ;

TONDEUSES RULLIER
LYON— H, Rue Çonstantine— LYON

Aiguisage et réparations en six heures
: , 42,314 23 noy.

ÉTABLISSEMENT m É0 HC A L
D„u lecteur COURJOrf, a Meyzieu (près Lyon)

TRAITEMENT SPÉCIAL
.-..., ' ' des.

Maladies nerveuses, Paralysies diverses cl Affections cNniqu»

Vente, en gros chez Melin, li, rue Quatre-

Chapeaux.

On demande des vendeurs et des
courtiers d'abonnement ; s'adresse»
à l'agence Fournier, 14, rue Ûonfort

L'Administrateur- Gérant, USADEC-SIBILWT.

. LYOÎI, inipr. K. Pàt-is, Fltili])oiM et O'^^rue Coudé, 30.

Feuilleton de l'INDÉPENDAHT du 15 Novembre (4)

Le i m notaire
PAR

Kilmoud AROIJT.

C'était le moins tolérant, le moins ai-

mable et le plus honorable des vieillards.

Il avait accompagné Charles X en Ecosse

après les journées de juillet ; mais il quit-

ta Holy-Rood au bout de quinzejours de

résidense, scandalisé de voir que la cour

de France ne prenait pas le malheur au

sérieux. Il donna alors sa démission et

coupa pour toujours ses moustaches, qu'il

conserva dans une sorte d'écrin avec cette

inscription : Mes moustaches de la garde

royale. Ses subordonnés, officiers et sol-

dats, l'avaient en grande estime et en

grande terreur. On se racontait à l'oreille

que cet hommo inflexible avait mis au

cachot son fils unique, jeune soldat de
vin«t-deuxans, pour un acte d'insubordi-

nation. L'enfant, digne fils-d'-un tel père,
refusa obstinément décéder, tomba mala-

de au cachot, et mourut. Ce Brutus pleura

son fils, lui éleva un tombeau convenable

et le visita régulièrement deux fois par

semaine sans oublier ce devoir en aucun

temps ni à aucun âge; mais il ne se cour-
ba point sous le fardeau de ses remords.

Il marchait droit, avec une certaine roi-

deur ; ni l'âge ni ladouleur n'avaientvoûté

ses larges épaules.
C'était un petit homme trapu, vigoureux,

fidèle à tous les exercices de sa jeunesse ;

il comptait sur le jeu de paume bien plus
que sur le médecinpour entretenir sa verte

santé. A soixante et dix ans, il avait épou-

sé en secondes noces une jeune fille noble

et pauvre. Il en avait eu deux enfants, et

il ne désespérait pas de se voir bientôt

grand-père. L'amour de la vie, si puissant

sur les vieillards de cet âge, le préoccu-

pait médiocrement, quoiqu'il fût heureux

ici -bas.
Il avait eu sa dernière affaire à soixante

et douze ans, avec un beau colonel de cinq

pieds six pouces: histoire de politique

selons les uns, de jalousie conjugale selon

d'autres.
Lorsqu'un homme de ce rang et de ce

caractère prenait fait et cause pour M.

L'Ambert, lorsqu'il déclarait qu'un duel

entre le notaire et Ayvaz-Bey serait inutile
compromettant et bourgeois, la paix sem-

blait être signée d'avance.

Tel fut l'avis de M. Henri Steimbourg,

qui n'était ni assez jeune, ni assez curieux

pour vouloir à tout prix le spectacle d'une

affaire; et les deux Turcs, hommes de sens,

acceptèrent un instant la réparation qu'on

leur offrait. Ils demandèrent toutefois à

conférer avec Ayvaz, et l'ennomi les at-

tendit sur pied tandis qu'ils couraient à

l!ambassade.

Il était quatre heures du matin; mais le

marquis ne dormait plus guère que par

acquit de conscience, et il avait à cœur de

décider quelque choseavant de se mettre

au lit.

Mais le terrible A.waz, aux premiers

mots de conciliation jue ses amis lui fi-

rent entendre, se tr.it dans une colère

turque.

— Sttis-je un fou ": s'écria-t-il en bran-

dissant le chibouk dejasmin qui lui ayait

tenu compagnie.

Prétend-on me peiîuader que c'est moi

qui ait donné un coup de nezdànsle poing

c'e M. L'Ambert? ï m'a frappé, et la

preuve, c'est qu'il offre de me faire des

excuses. Mais qu'est ce que les paroles,

quand il y du sang répandu ? Puis-jé

1 ( ubiier que Victoria et sa mère ont été

témoins de ma honte L. O mes amis, il ne

me reste plus qu'à tiDurir si je ne coupe

aujourd'hui le nez de l'offenseur !

Bon gré, malgré ilfallut reprendre les.

négociations sur cet^ base un peu ridi-

[ cuie. Ahmed et le dr gman avaient Tes-'

I prit assez raisonnable pour blâmer leur

ami, mais le cœur trop chevaleresque

pvur l'abandonner en chemin.

Si l'ambassadeur, riamza-Paoa, se fût

trouvé à Paris, il eût sans doute arrêté

l'affaire par quelque coup d'autorité.

Malheureusement, il cumulait les deux

ambassades de Frair: et d'Angleterre, et

il était à Londres. Les témoins du bon

; y\.yvaz firent la àavette jusqu'à sept heures

du matin entre la rue de Grenelle et la rue

de Verneuil sans avancer notablement les

choses. A sept heures, M. L'Ambert per-

dit patience et dit à sefe témoins :

— Ce Turc m'ennuie. Il ne lui suffit pas

de ' m'âvoir soufflé là petite Tompaiu ;

monsieur trouve plaisant de me faire pas-

ser une nuit blanche ! Eh bien, marchons!

Il pourrait croire à la fin que j'ai peur

de m'aligner avec lui. Mais faisons vite,

s'il vous plaît, et tâchons de bâcler l'af-

faire ce matin. Je Ms atteler en dix mi-

nutes, nous allons à deux lieues de Paris;

je corrige mon Tufc en uà tour de main

et je rentre à l'étude, avahfque les petits

journaux de scandale aient eu vent de

notre histoire !

Le marquis essaya encore une ou deux

objections ; mais il finit par avouer que

M. Lambert avait la main forcée. L'insis-

tance d'Ayvaz-Bey était du dernier mau-

vais goût et méritait une leçon sévère.

Personne ne doutait que le belliqueux

notaire, si avantageusement connu dans

les salles d'armes, ne fût le professeur

choisi par la destinée pour enseigner la

politesse française à cet Osmanli.

— Mon cher garçon, disait le vieux

Villemaurin en frappant sur l'épaule de

son client, notre position est excellente,

puisque nous avons mis le bon droit de no-

tre côté. Le reste à la grâce de Oieu?

L'événement n'est pas douteux; vous avez

le cœur solide et la main vite. Souvenez-

vous seulement qu'on ne doit jamais tirer

à fond; car le duel est fait pour corriger

les sots et non pour les détruire. Il n'y a

que les maladroits qui tueat leur homme

sous prétexte de lui apprendre à vivre.

Le choix des armes revenait de droit au

bon Ayvaz ; mais le notaire et ses témoins

firent la grimace en apprenant qu'il choi'-

sissait le sabre.

— C'est l'arme des soldats, disait le

marquis, ou l'arme des bourgeois qui ne

veulent pas se battre. Cependant, va pour

le sabre, s.i vous y tenez !

Les témoins d'Ayvay-Bey déclarèreh

qu'ils y tenaient beaucoup. On fit cher-

cher deux lattes ou demi-espadons à la

caserne du quai d'Orsay, et l'on prit ren-

dez-vous pour dix heures au petit village

de Parthenay, vieille route de Sceaux. II

était huit heures et demie.

Tous les Païisien3 Connaissent ce joli

groupe de deux cents maisons, dont les ha-

bitants sont plus riches, plus propres et

plus instruits que le commun de nos vil-

lageois. Ils cultivent la terre en jardiniers

et non en laboureurs, et le ban de leur

commune ressemble', tbtls les printemps, à

un petit paradis terrestre. Un champ de

fraisiers fleuris 's'étend en nappe argentée

entre un champ de groseilliers et un champ

de framboisiers

Des arpents tout entiers exhalent le

parfum acre du cassis, agréable à l'odorat

des concierges. Paris achète en beaux

louis d'or la récolte de Parthenay, et les

braves paysans que vous voyez cheminer

à pas lents, un arrosoir dans chaque

main, sont de petits capitalistes.

(À suivre J
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